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tianais n'a jamais ou que de lu bien 
veilliince et île la justice pour le Ju 
ry <le Police, qu'il ;i loué ses efforts 
et ses intentions, qu'il a plus d'une 
lois approuvé ses netes, of que sou
vent il s'est, dispensé de blâmer ou 
«le critiquer ceux de l'inexpérience 
et des débuts dans la carrière ad
ministrative. 

Car il faut être bienveillant pour 
ceux qui débutent et qui sont cons
ciencieux. 

Alors, quo veut on nu Louisia, 
mis t v, * 

Lui fiilöver l'offlcialité T 
A ce propos, quelques mots. 
Et eu bon français. 
Avant que le Louisianais fasse 

nn pas, dise un mot ou murmure 
une flatterie pour conserver une of 
ficinlité quelconque, k* soleil touille
ra du ciel et ht terre donnera des 
coups de pieds A la lune. 

Le Jjoimianais, aussi* libre que 
l'air, aussi indépendant que l'indé
pendance, assez orgueilleux du res
te pour estimer les pouvoirs à leur 
juste prix, no donnera jamais aux 
gouverneurs, aux juges ou aux juris 
de poliuo un coup de chapeau plus 
profond que celui qu'il a l'habitu
de de don lier aux simples citoyens. 

il est trop bou démocrate pour 
croire qu'un gouverneur, un juge ou 
lin membre du jury de police doive 
6trc considéré comme un homme 
supérieur ou exceptionnel. 

Ce ne sout pas toujours ceux qui 
sont en haut qui sont les meilleurs. 

Grimper fait monter, mais ne 
constitue point la grandeur. 

Qu'il soit donc bien su quo le 
Louisiunais, vieillard :Y raido échi
ne, peu souple, point souple et bon 
Américain, n'entend ni flatter, ni 
solliciter, m demander. 

pS'il respecte les pouvoirs respec
tables, il se respecte assez lui-mê
me pour ne leur demander aucune 
faveur. 

Car il se réserve le droit impres
criptible de leur dire la vérité. 

Voire môme de les railler, s'ils le 
méritent! 

Ainsi, par exemple, si nos foue-
tiomuires et nos administrateurs 
publics, depuis ie Gouverneur L. A. 
Wiltz jusqu'au constable Mo<es 
Lipscomb, n'étaient ni intelligents, 
ni honorables, ni consciencieux, et 
si leurs actes 110 répondaient ni la 
lettre ni î'espritde la loi, nous ne 
nous gênerions aucunement pour le 
dire. 

Le fonctionnaire est le serviteur 
du peuple. 

Il appartient au peuple. 
Il n'est jamais trop haut pour qu' 

il se croie au dessus du peuple. 
Car nous sommes, Dieu merci, 

une démocratie et une république. 
Aucun titre authentique, de Dieu 

ou du. Diable, ne prouve que la 
Louisiane ait été inféodée il uu in
dividu ou ;l une famille. 

Nous n'admettons pas même les 
classes supérieures. 

11 n'y a do diflérenca entre les 
liomines que celle de l'intelligence, 
de 11 probité et du devoir rempli. 

Nous avons tous les mêmes droits. 
Et l'aristocratie des noms, des 

origines et des parchemins est une 
futilité en Amérique et partout. 

Quant aux fonctionnaires, nous 
le répétons, ils sont nos serviteurs. 

Aussi, eu la circonstance, disons-
nous à nos membres du Jury de 
Pol ice: 

Bien que non élus par le peuple— 
ce qui n'est pas absolument démo-
mocratique, quoique constitution
nel—vous êtes tenus il remplir vos 
devoirs avec intelligence, avec cou-
science, avec indépendance, pour 
tons, dans l'intérêt de tons, sans 
laveur pour ceux-ci, sans faiblesse 
pourccnx-!il, en toute sincérité, en 
toute liberté et eu toute justice. 
Vous n'êtes ni nu ring ni une cote
rie. Et vous êtes d'honnêtes gens. 

Mais n'est ce point là le langage 
que lions avons toujours employé à 
l'endroit de MM. P. Schepp, A. W. 
"Webre, Téclé Nicolle, J. A. Brand, 
J. L. Gaudct, P. Guidry Jr. F. Wa-
guespack et F. Falgoust, qui sont 
Jes membres du jury de police de la 
paroisse St. Jacques! 

Et quand avons nous mis en dou
te leurs capacités, leur sincérité et 
leur parfaite honnêteté f 

Quant <1 leur casser des encen
soirs an nez, c'est autre chose. 

Pas pour cinq cent mille officia-
cialités ! ! ! 

Et qne l'on sache bien que le 
Loukianais peut être un journal of
ficiel, mais qu'il ue sera jamais un 
journal officieux. 

Printemps.—Le Loukianais, jour-
fiai rustique et campagnard, s'est 
assis lundi dernier sous 1111 des 
vieux pruniers de son jardin. 

Ce vieux prnuier, comme uu des 
marquis do l'ancieu régime, coin 
mence à se poudrer pour la fête des 
oiseaux et des chants. 

Le prunier, savants des villes, 
fleurit avant de verdir. Il a sa fleur 
avant sa feuille. 

Mais les moqueurs aiment les 
pruniers. 

Et voici co que nous a dit le ino-
queur perché sur l'une des branches 
de notre vieux marquis poudré : 

''L'hiver est fini. 
Il n'y anra plus ni neige ui glace 

en Louisiane. 
Février sera doux, très doux, et 

embaumé. 
Le |>êcher s'étoileia bientôt, et 

le pacanier lui-même montrera ses 
feuilles vertes. 

Je vois déjà bleuir les violettes. 
Et les violettes sentiront bon. 
Le lilus, dans quinze jours, par

fumera. 
Et l'agriculteur pourra tourner 

la terre, planter, semer et bénir 
Dieu. 

Pour moi, je sens le printemps 
dans mes ailes, dans mon gosier, 
dans ma tête et partout. 

Il est temps de chercher le brin 
de paille et de commencer le nid. 

•Mais lé vieux Mississippi, goutlé 
par les pluies et pan la foute des 
neiges, va remplir son lit, caresser 
la crête îles levées et peut-être 
rompre ses dignes. 

Hommes, veillez. 
Car vous n'avez point d'ailes 

comme moi." 

Mariez vous.—Mariez vous, Pè 
res, mariez vous. Le mariage n'est 
point 1111 crime. 

Voyez plutôt : 
"Lui homme qui a longtemps ha

bité l'Orient, et qui maintenant 
traite aux Débats de Paris les ques
tions intéressant la politique tie ces 
pays, M. Khali! Ghancin, donne les 
renseignements suivants sur le ma
riage îles prêtres : 

"En Orient, dit-il, non seulement 
les prêtres se marient, mais il est 
d'usage et de règle que le mariage 
précède le sacerdoce. C'est même 
un dicton qui a cours que la tem 
me la plus aimée est la femme du 
prêtre. Il est probable que ce qui a 
donné naissance a ce préjugé, tour
né depuis en proverbe, c'est qu'il 
est interdit au prêtre catholique de 
convoler eu secondes noces ; la 
femme qu'il épouse est donc sûre 
que son mari restera lidèle :l sa mé
moire. 

Dans un village,et ce n'est, pas un 
spectacle des moins touchants, on 
voit le prêtre dans les champs, non 
pour y appeler la bénédiction de 
Dieu sur les moissons, mais pour y 
besoigner de ses mains. Il pose 
terre ou sur quelque rocher sa coif • 
furo, qui ressemble A un turban, il 
couvre [sa têto d'un mouchoir-à 
grands carreaux, et sur son front 
coule la sueur du travail. 

On voit, il côté de lui sa femme et 
ses enfants assis à l'ombre. 11 tient 
d'une main le manche de la char
rue, et de l'autre il aiguillonne les 
bœufs, qu'il reconduira le soir à 
l'étable. Quelquefois, quand les 
pauvres bêtes s'arrêtent fatiguées, 
haletantes, il tire son bréviaire de 
sa poche et marmot to quelques pri
ères, auxquelles s'associe la famille. 

Ceux qui ont voyagé en Orient et 
surtout dans les régions habitées 
par des chrétiens ont pu contempler 
comme moi ce spectacle, qui rappel 
le les scènes les plus majestueuses 
delà vie des anciens patiiarehes. 
Le prestige du prêtre n'y perd rien. 
Au contraire, on le respecte davan
tage, on lui sait gré do s'astreindre 
au labeur, dont la nécessité pèse 
sur tousles hommes, et d'élever hon
nêtement une famille qu'il a pu lé 
gitimemeut se faire. On sait bien 
dans co pays d'anlent soleil que 
c'est tolie de vouloir réduire au rô 
le d'ange l'homme qui est de chair, 
et que si on 11e lui permet point d'à 
voir une femme à lui, on lecontraiu 
lira à prendre celle des autres. 

il est vrai que l'esprit de Ilotne 
commence il s'in fil ter lentement, 
comme une goutte d'huile qui fait 
tache et va n'élargissant tous les 
jours, dans l'Eglise catholique d'O
rient. Ainsi, aujourd'hui, dans les 
églises que possèdent la Syrie, la 
Palestine, la Mésopotamie, et d'au
tres provinces encore, 011 trouve des 
prêtres qui se font gloire de rester 
célibataires. Ce sout presque tous 
des jeunes gens élevés dans la pro
pagande à Rome et imbus ties max 
lines qu'on y enseigne, ou encore 
des échappés de tel ou tel séminai
re étiibli dans le Liban. 

Mais les orthodoxe» ont conservé 
presque partout les antiques tradi
tions de l 'Eglise chrétienne. Il n'y 
a de célibataires que les religieux, 
moines cloîtrés ou libres, et il faut 
bien avouer que do tous les vœux 
faits par ces moines, celui qu'ils 
tiennent le moins (je parle en géné
ral, bien entcuilu)est celui du chas
teté. 

Les fils des prêtres catholiques 
sont tenus, dans la société orienta
le, pour fils parfaitement légitimes ; 
ils 11e portent au front aucune mar
que infamante qui les écarte, 011 des 
fonctions civiles ou do ht bonne 
compagnie. 

Le clergé n'en est pas moins ho 
noré et digue do l'être." 

Mariez vous, Pères, mariez-vous. 

Charade.—Le mot de notre def
iliere charade a été deviné par 
175 daines, 150 demoiselles et 4 
miliciens. 

C'et Avocat. 
Celui qui, selon do mauvais plai 

sauts, prend l'intérêt de la veuve 
ot le capital de l'orphelin ! 

Celui qui descend en droite ligne 
d'IIortentius et de Cieéron ! 

Celui qui joue un rôle importaut 
dans les Plaideurs de Racine ! 

Avocat, d'après l'étymologie du 
mot, signifie sans voix. 

A privatif, et voce voix. 
Il y en n, en effet, qui ne parlent 

point. 
Jinis c'est très rare. 
Quant il publier les noms des ex

cellentes dames et des charmantes 
demoiselles qui devinent les inno
centes charades du Loukianais. il 
quoi bon t 

Nos aimables lectrices ne mettent 
pas plus de vanité il les deviner qne 
nous ue mettons d'orgueil à les fai
re. 

C'est passe-temps d'enfants, n'est-

co pas, chères demoiselles? < 
Une minute volée aux ennltis et 

aux soucis de la vie ! 

ffJuGES. 

Sons votre blanche liprmine, 
Juges immaculés, 
Vous avez noble mine 
Et grands (rouis étoiles. 

Vous êtes vénérables, 
Vous é t es glorieux, 
Vous êtes admirables, 
Vous êtes sérieux. 

Vous êtes beaux !  Ou,aime . . . i lit. H1 
hti vous la majesté, 
l 'it comme un air suprême 
D'infaillibilité.  

t 
A Rome, dans l 'antique 

Rome des Immortels.  
On vous eût sans critique 
Elevé îles autels.  

Mais l 'on ne déifie 
Plus, malheureusement, 
Et la photographie 
S'efface promptement. 

NOUVELLES. 

bles. Sarah Bernhardt, demain, y 
jouera Phèdre, Mermani et Frou-
Frau. Les cléricaux e f, les moines 
iront l'entendre, dit la critique ma
ligne.—M. F. Liinet, rédacteur chef 
de l'Abeille, est de retour de France. 
— La presse de la Louisiane a soule
vé la question d'une nwuvelle Con
stituante.— Probable est que son 
Excellence L. A. Wiltz, gouverneur 
de l'Etat de la Louisiane, neconvo 
quera pas la Législature en session 
extraordinaire.—Bâton Ronge sera 
certainement mis en communication 
directe avec la Nouvelle Orléans par 
le chemin de fer <111 Pacifique. 

—IJ:I presse des paroisses, depuis 
quelque temps, a bonne mine. Sa 
condition intellectuelle s'est sensi
blement améliorée. 

FEUILLETON 

3* ïsm? si <33 ju. ï& m ix sa 

LA POMME. 
L'éditeur du Louisianais, qui est 

l 'éditeur de la Pomme, mais qui 
n'en est pas du tout l 'auteur, com
me plusieurs de nos amis l 'ont cru, 
avait mis le mot sacremante! à la 
lin île l 'œuvre ou du souvenir de 
son vieil  ami Raoul Franeœnr. 

Mais il  l 'avait- mis avec un cer
tain désappointement. 

L'histoire était  sans doute finie. 
Elle ne pouvait même finir au

trement. 
C'était  une page de jeunesse, de 

naïveté et d'innocence. 
Mais quand on a, pendant tout 

un long volume, causé et bavardé 
avec'deux enfants de seize ans, et 
qu'on s 'est pris il  les aimer et il  sou 
rire avec eu v, on voudrait savoir 
ee qu'ils sont devenus, ce qu'ils ont 
fait  dans la vie, et  si  le temps, le 
temps qui emporte tout,  les rêves, 
les Heurs et les souvenirs,  ne les a 
point réunis il une certaine heure 
île leur existence et pour une joie 
du cœur et de la terre. 

Car enfin le premier amour, mê
me quand il a balbutié, môme quand 
il ne s 'est pas compris,  sera l 'éter
nel ainour. 

Des voluptés et des passions, des 
joies et des malheurs, peuvent pas
ser sur vous, traverser vos jours et 
vous rendre méconnaissable à vous 
même. C'est même là l 'histoire de 
presque tous les hommes. La vie 
est pour beaucoup un enchaînement 
de comédies et de tragédies. Mais 
le premier amour, sur lequel vous 
avez si souvent jeté tant de profa 
nations, de mensonges et d'amours 
étranges, reste éternellement dans 
votre cœur. Piemier parfum du 
vase, et parfum sacré, il  ue s 'évapo 
ro jamais complètement. Une heu
re viendia où vous eu serez embau
mé. La cœur, du reste, même le 
plus tlétri ,  meine celui que vous 
croyez 111011, a des résurrections 
singulières ou merveilleuses. Se
rait  ce un remords I Car nous soin 
mes bien souvent de cruels ingrate, 
et,  presque toujours, de vingt ans à 
trente ans, nous faisons de notre 

Vieux Monde.— l'eu ou point de 
nouvelles de Franco. Les dernières 
élections ont donné la mesure de 
son républicanisme et de sa démo
cratie: marcher sagement et 11e 
p i n t  s 'arrêter.  Grovy est calme, 
Gambetta est,  cal ne, le peuple est 
calme, et les vieux partis,  par erain 
te du ridicule, n'osent plus s 'agiter.  
Les intransigeants rentrent dans l 'or 
ilre,  et  Louise Michel se dispose il  
retrancher la lettre R du mot Révo
lution.—Gambetta a tout récem
ment fait  un discours pacifique— 
Rien île Lourde >. l / i  nouvelle opérrt 
te de Lecoq se nomme Junol.—Quel
ques congrégations expulsées de
mandent à rentr t  eu France. 

--Si le bill  i ls coercition contre 
L Irlande passe au parlement, la ré-
vol te est a craindre. 

— Les Busses sont fiers de leurs 
succès contre les Turcomans. 

— Des conspirateurs ont voulu 
détrôner Milan, piinee de Servie. 

— L'armée grecque et l 'armée tur 
que sont il  la frontière, en vue l 'une 
«le l 'antre, et prêtes. La conference 
aura telle lien, ou la guerre i  

— On sign aie des inondations en 
Espagne.—Tremblement de terre il  
Berne. 

— Les Boers auraient défait  les 
Anglais.  Tant mieux!—Gladstone 
est malade. Quel malheur !  

— La cour martiale contiuilc son 
œuvre en Russie. 

—Bismark a fait  sa paix avec 
Léon XIII,  et il  médite quelque 
mauvais coup—Un banquier juif de 
Berlin, Bluchroder, est.  allé,  dit-on, 
se faire baptiser à Boine. Il  aurait  
mieux fait .de rester il  Berlin, de res
ter israëlite et île faire 1111 noble et 
chrétien usage de sa fortune 

— Ile Lesseps a prouvé l ' impos 
sibilité d'un canal à Nicaragua. 

—Uairoli,  au parlement italien, a 
dit  que la question des frontieresiKiœur une abominable auberge dans 
grecques était  une question euro laquelle nous logeons un tas de pas-
peenue. sions mauvaises, un tas de dtviui 

tés folles, et  toutes celles qui n'ont 
pi 11s de fraîcheur, d'innocence et de 
suave poésie." 

Et quand nous sommes las de 
ces folies, quo nous avons il  pen 
près tout profané et que nous sen
tons-en nous la vieillesse anticipée 
qui tait  honte, nous nous marions. 

Cela s 'appelle une fin. 
Mais cette tin est bien souvent 

deplorable. Le mariage en rajeunit 
peu, et bien peu se renouvellent et 
se purifient entièrement dans cette 
grande et seconde phase de la vie. 

L'homme, d'ordinaire, et c'est Iii 
uu grand mal social, est rarement 
digne du mariage quand il se ma
rie. Il entre dans ce sanctuaire avec 
trop de péchés sur la conscience. 
Il a trop abusé et trop méprisé. Il 
est trop vieux, et d'une vieillesse 
parfaitement mauvaise. Car il ne 
saurait cacher sa vieillesse et ses 
vices. 

Mais 11e faisons point de philoso 
pliie et île morale. 

Cette chose est permise aux au
teurs et défendue aux éditeurs. 

Car, nous le répétons, l'éditeur 
du Jjouisianais ii 'est point l 'auteur 
do la Pomme. 

Il voudrait l'avoir écrite, mais il 
ne l'a point écrite. 

II l 'a seulement publiée. 
Etil a regretté sa fin. 
Il aurait voulu qu'elle durât tou

jours. 
C'est pourquoi, l 'autre jour, 

quand nous écrivions un chapitre 
<111 Parvenu—un chapitre en lourde 
prose, et sur des personnages peu 
gratîiex, peu généreux et peu ai
mables— nous nous sommes dit : 
Notre ami Raoul,• cependant, lions 
avait confié un autre manuscrit, 
(ju eu avons nous lait î Si nouscher 
chioi^i ! 

Et nous avons cherché. 
Nous avons vidé les vieilles boi

tes mystérieuses, celles qui contien
nent cluquatite histoims non écri
tes, inédites et que personne ue 
connaîtra jamais. 

Car nous n'avons point envie de 
jeter au vent do l'iudiflérence 110s 
souvenirs personnels et nos souve
nirs intimes. 

Mais nous avons trouvé. 
En effet, c'était au fond d'une 

vieille boite, sous un tas de lettres, 
et quelque peu jauni par le temps. 

Et nous avons avidement et eu-
rieuseiueut déroulé «t .examiné le 

Nouveau Monde.—Garfield reçoit 
des visites, des visites et des visites, 
mais peu désintéressées. Hayes n'en 
reçoit pas—On signale de teiribles 
ouragans dans les montagnes de 
l'Ouest. 

—il est question d'établir une li
gue ferrée de Denver à la Nouvelle 
Orléans. 

—Le mont Bailer, Vésuve ainéii-
cain. est en éruption. Flamme et fu
mée.—Pluies abominables et désas
treuses sur la côte du Pacifique. 

—Le Congrès ratifiera t il la-no 
miuation de Stanley Mathews com
me juge de la Cour Supreme f Dou
teux. 

—Les républicains d'Angusta de
mandent 1111 portefeuille pour le sé
nateur Bruce. Pourquoi non t 

—Le général Grant doit partir 
sous peu pour Mexico, avec sou fils 
Ulysse. 

—On va creuser la passe Sabine. 
—Le capitaine Blanco prohibe l'in

troduction et la vente des billets de 
la loterie de la Louisiane il Cube. 
Par pari re/ertur. 

—Howell Jackson a été élu séna
teur au Congrès pour le Tennessee. 
Les démocrates l'ont sérénadé. 

—Le Chili vainqueur impose au 
Pérou des conditions de pnix terri 
bles. Il luidemaiiqe $32000000 d'iu-
délimité et la cession d'Antofagas-
ta. Tout le guano du Pérou ne sau
rait suffire pour le paiement d'une 
telle indemnité. 

—Le Père Gilliett, noii Gillet, Jé
suite qui vient d'être fusillé au Gua 
téinala, aurait été, dit la Correspon
dance Américaine du 29 janvier, fu
sillé comme conspirateur, non com
me Jésuite. l ,Il essayait de suscjfer 
une révolution, poussé d'un côté par 
un prélat d'une des Antilles, lequel 
avait été autrefois chassé du Guate
mala, comme atteint do la lèpre et 
comme affligé d'un esprit excessi
vement brouillon. D'un autre côté, 
le Père Gilliet était l'instrument 
des colons anglais de Belize, 
qui voudraient bien anéantir le 
Guatémala, afin de n'avoir plus à 
lui payer la somme qu'ils ont recon
nu lui devoir pour le propre territoi
re qu'ils occupent." 

Louisiane.—Pus grand' chose do 
nouveau en Louisiane. La Nouvelle-
Orléans chante toujours la même 
chanson, la chanson de» Contribua 

manuscrit. 
C'était bien celui de notre ami, 

et l'écriture en était grosse, ronde 
et, lisible—»l'écriture des hommes 
réfléchis et des hommes qui doi
vent avoir sur la tête plus do che
veux blancs que de cheveux noirs. 
A l'écriture 011 recommit l'âge, et 
quelquefois le caractère. Plume, 
doigts, main, bras, corps, cœur, cer
velle, âme, esprit, tout se tient. 

Mais ce qui nous .1 réjoui lo plus, 
eu lisant les premières ligues du 
manuscrit de notre ami Raoul Fran
eœnr, fut de voir que nous-possé
dions la suite, la solution et le dé
nouement île la Pomme. 

La lin do la Pomme ! 
Et c'est cette fin, cher lecteur et 

charmante lectrice, que nous allons 
vous servir avec autant de satisfac
tion que do fidélité. 
' Le, Parvenu viendra pins tard. 

Et il vous viendra do France, non 
par fuiille et feuilleton, mais lirre 
et volume. 

Il sera une étude louisianaiso, et 
cette étude embrassera l'histoire do 
trente années. 

Avant, pendant et après ! 
Avant la guerre, pendant la guer

re et après la guerre. 
En attendant, et comme les mo

queurs se disposent i l  faire leurs 
nids dans les pruniers, dans les pê
chers et. dans les lilas, écoutez les 
derniers chapitres de la Pomme. 

Ne craignez rien. 
Les mères de famille peuvent les 

lire tout haut il leurs enfants. 
J. GENTIL. 

§U\RADE V, 

Mon Premier, nyctalope, 
N'a pas peur de la nuit, 
Ei souvent il galope 
Sur les toits, vers miuuit. 

Seulement, il cette heure, 
Quand, il prend ses ébats 
Au toit de ma demeure, 
Il fait tous les sabbats. 

Ce Premier, carnivore, 
H ait naturellement 
Mon Second, qu'il dévore 
1 mpitoyablemcnt. 

Il a raison peut-être. 
Car le Second, souvent, 
Sans respect pour le prêtre 
Et pour le Dieu vivant, 

Pénètre aux sacristies 
Et n'hésiterait pas 
A ronger les hosties 
Four faire son repas. 

Maintenant, mon Troisième 
Et inou Second, unis, 
Sont 1111 abri suprême 
—()éans infinis !  

Contre vos tlots, vos rages, 
Vos drames, vos terreurs, 
Vos effrayants naufrages 
Et vos sombres horreurs. 

Après la traversée 
Et répouvantenient, 
La corvette bercée 
Y dort tranquillement. 

Pour 111011 Tout,  Ophélie, 
Fleur des A t ta k upas, 
Le touche, le délie. 
Et me dit : N'est-ce pas ! 

Mais vous, mes camarades, 
Les vilains, les barbus, 
Les absurdes charades 
Et les niais rébus, 

Vous chercherez peut êtro 
En vain, très étonnés, 
Le Tont qui peut bien êtro 
Au bout île votre nez. 

J. G. 

A Louer.—Une propriété conte
nant environ deux cents arpents de 
terre cultivable, parfaitement 
adaptée à la culture du riz. Avec 
maison de résidence, magasin à 
maïs, écurie et savane. 

Lo tout à des conditions très libé
rales. 

S'adresser â 
M. TIRCUIT, 

Welcome P. O. 
St. James. 

P. B K R O U D , 
FABRICANT UK VUlTlKES, 

174, 17«, 17s, 180 Ri:E .MAGASIN, 
C O I N  J U L I E ,  

N O U V E L L E :  0 . R L E A N S .  
Continuellement en main «t 

fuit sur commande : 

VOITURES, BUGGIES ET 
W A G O N S  A  R E S S O R T  

Réparations faites aux pris les plus 

raisonnables. 

DR. W. A. TIlOMim 
211.... RUE DU CANAL,... .211 

NOUVELLE ORLEANS 

Les llimorrihodes, les Fistules 
et le* Fissures 

GUERIES SANS L'USAGE Dû 
COU ru AU, DE LA LIGATURE 

OU DUS CAUSTIQUK8, 

Sans douleur, sans danger et san» 
perte de temps pour les affaires. 

Ces Maladies mut l'olijst d'une attention 
Bpécialo ut leur guérison est garanti». 

L'Epilepsio ou Crises est traitéo 
avec un succès complet. Examen nt 
tentif de tons les cas offrant uno 
chance de guérisou. 

Lo traitement de l'Impuissance,de 
la Spermathorréo et «le la Débilité 
sexuelle par la médecine seule n été 
usqn'il présent inutile et même 

dangereux. C'est l'opinion généra
le de tous les médecins lionnéte«. 
Des milliers de personnes y ont per
du leur argent et leur constitution. 

Mais le Dr. Thompson combine 
le traitement médical avec l'élec
tricité,—électricité produite par nn 
simple appareil et dont le premier 
venu peut se servir. Lo succès est 
certain. 

La Constipation, cette ruine do 
tant d'existences et ce principe de 
tant de souffrances, est guérie par 
une méthode très simple, avec peu 
ou point de médicaments. 

Les Maladies dés femmes sont 
traitées par l'électricité, sans peine 
ni exposition. 

Le rétrécissement do l'Urète et 
du Rectum est guéri saus opération 
chirurgicale et sans douleur. Le 
Ver Solitaire, les maladies des Ro
gnon» et de la Vessie, les Maladies 
Secrètes, les Rhumatismes, la Né
vralgie, les Maux de tête, l 'Asthme, 
l'Affaiblissement et les Douleurs 
d'yeux sont guéris sans opération 
chirurgicale. La Surdité, lo Hour 
domicilient d'oreilles, les Maladies 
de peau, les Sciofnlcs, les Tumeurs 
et la perte de la voix sont traités 
avec succès par des remèdes amé
liorés. 

Los demandes d'informations doivent 
Aire accompagnées d'un timbre pour lu ré-
jnni.se. 

N. H.—Aucun nom n'est livré au publi# 
s j i 11 h le consentement #ciït de 1» personne. 

On peut s'adresser nut personnes sui
vantes : 

l'apt Max Blanchard, Hämorrhoides. 
W jillbillech, .Surintendant do la 

Kouiterie Johnson, Rhumatismes. 
L M. Patterson, Pilote du huieau FncriiQ. 

lUinnrrhoTdes. 
.Max lîeer, Kill rue du Canal, Névralgie. 
Mine. Miller, encoignure des rues Jack

son ef Libert,, urdité. 
E. Dill, Chemin de Fer Morgan, Ver Su

it a 1 ru. 
,  ' J K n h i n s o n ,  1 1 )  r u e  C o a t i ,  l l é m o r -

Cïeot'HCs Bncliert, 2v>l ruo Joséphine 
Ui^iuonhoïiles. 

Jacob ltlum, rue Baronne, Hémosrhoï 

Capt. Pharr, Morgan City, Perto île ia 

Leo. Wolfson, Crapp's liluir, La., Bé-
morrlioûles. 

Col. W. O'Neal, Covington, Ky., Fistu
le. 

W. 1'. Slirock, Goodman, Miss., Hämor
rhoides. 

J.T. Svvini, ruo Main, Cincinnati, Fi»-

ISyron Eastman, Mercor, Ky., Kesserr 
ment. 

.las Ahlrieh, Covington, Ky.. DiabM# 
A, l'reiilht im, liastrop, La.. Ilémorrbu. 

J*.'Gordon, î!12ruo Walnut, Citioiuna-
i t  q , Catarrhe. 
'  ? ' ki"s> Mason, Tenn. Décharg« 

B. W mon, Alton, Ky., Epilepsie. 
G. u. uiclierson, Vicksburg, MiaS. Astb-

.1. T. Warren, Carrolton, Tenu , Uronchi-

II. Shipp. Owen, Ky., Scrofule. 
*11 cures d'office, de Ù heures A M., L 4 
h ures P M. 

ïtEBEH GAUDET, J L0PI8 OADDBT, 
Attorney at Attorney nt Law & 

Law. Notary 1> iblic. 

If - m. JB u « ü m i a jO b ja» 

ATTORNKÏS AT LAW A.\ll JKITÂRÏ PUBLIC 

Will practice in the Courts of the Fourth 
Judicial District and Supreme Court, and 
attend to notarial business in the Parish 
of St. Jsunea. 

Oflirt»*»:—Parish of St. Jntnog, Right 
Hank, at Mr..?. Billon'ti Store, opposite the 
Court HouNo ami at the re»i<leiice, tiva 
milt's above the old Court Houso. 

Will he at Billon's ofliee every Wednes
day Monday Friday of each week. 

Jxhcte & Co. 
CHANTIER DE BOIS 

«lu Vieux liiissin, 

BOIS I)RECONSTRUCTION 
FABRICANTS DE 

Chassis, de Jalousies et de 
P O R T E S -

BUKEAUX: 
COIX TOULOUSE ET FRANKLIN ET AU 

SO. 3« RUE CA RONDELET. 

CyMr. Ii. Gramlenry, hriqnetier 
et constructeur, est liigetit do I» 
Maison L'Ilote, pour I» paroisse 
St. Jacques. 

Il prendra les commandes et les 
mesures pour bâtisses et construc
tions. 

On peut aussi s'ndesser A lui 
pour ciment et ebaux. 

ROBT. a. DUGUE. 
ATT'V ti COUNSELLOR AT.LAW. 

S t-James P- O. 
ST. JAMES. 

Residence nti (, 'ho]i|iin'sJI foME Pt.ACi, 
below the Old Court-House, right bunk. 

x,- DE;POORTER, 
ATT Y AT LAW. 

Eil?ard;P. O. Ht Jno., ltaptlst. 

M. L. I)J Poortcr lias opened an 
oflicein St. James, left baul;. nt 
Dr. IJ. De Poorter's residence, where 
lie will be every Saturday for pro
fessional business. 

S. M. BERAULT. JAS. LEUENDIlE 
CONVENT I* O. NBW-OIILKASS. 

St. James. Iioxl'. 'OD. 

BERAULT*. LEOBWDBB 
ATTORNEYS AT LAW. 

Will practice in the SSM. nnil 26th. Judi
cial District Court: Also In (he United 
Status Courts and Sumeuic Court of the 
State. 
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J. V. CHENET, 
AVOCAT. 

Rnreandc Pulte Bonnet Carre. 
Pratiquant dans les paroisses St. Char 

les, St.. Jean-Iliiptiste, St. Jacques et As
cension, et devant lu Conr Suprême. 

Bi.'ltRAll : A sa residence A six milles «tu-
dessus de l'Eglise St. l'ierie, on A lu Mai
son de Cour ton« Il jeudis. 


